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Cent ans d’histoire de la presse dans la Vienne 

de la fin de l’Ancien Régime  

au début de la Troisième République (1773-1878) 
 
 

Alain Houisse 

Le 25 janvier 2020, Alain Houisse a présenté 
une conférence sur un sujet qui lui tenait à cœur 
depuis longtemps : l’histoire de la presse dans la 
Vienne pendant les cent années qui avaient 
précédé la grande loi républicaine de 1881 
destinée à la libérer des contrôles et de la 
censure.  
Ses études à la section politique et sociale de 
Sciences-Po à Paris et à l’Institut français de 
presse en font un initié de référence. Il a 
notamment participé dans les années 1960 au 
recensement de tous les titres publiés en France 
sous la direction de Pierre Albert, l’un des 
premiers spécialistes de l’histoire de la presse.  

Devant un public nombreux et attentif, il a décliné l’évolution des différentes professions de la presse, de 
l’imprimeur au journaliste, avant de présenter une typologie des journaux locaux, tout en ponctuant son 
exposé d’extraits projetés à l’écran. 

1773 et 1878 sont deux dates repères de l’histoire de la presse dans la province du Poitou, puis dans 
le département de la Vienne. La première, parce que c’est l’année de la naissance du premier 
périodique poitevin, Les Affiches du Poitou, par René Jouyneau-Desloges. La seconde donne lieu à 
la loi d’amnistie des délits d’opinion par voie de presse et à la mise en chantier de la grande loi du 
29 juillet 1881. 

Pendant un peu plus d’un siècle, la presse, particulièrement en province, s’est développée dans un 
contexte difficile, marqué par une volonté des pouvoirs successifs de la contrôler, voire de 
l’asservir.  
Son histoire pouvait être envisagée de manière chronologique, ce qui supposait de passer en revue 
chacun des 60 périodiques de toute nature, publiés dans le département durant cette période. Dans le 
cadre d’une conférence, il est préférable de s’en tenir à une approche thématique. Grâce à celle-ci, 
on aborde successivement ceux qui produisent : les imprimeurs, ceux qui rédigent : les journalistes, 
enfin, les journaux eux-mêmes, afin de dresser un panorama de la presse du département. 

Les imprimeurs  

L’imprimerie dans la Vienne, comme dans le reste du pays, est une profession très réglementée et 
cela depuis le début. Jusqu’en 1870, tous les régimes politiques - il n’y en eût pas moins de 12 - ont 
voulu contrôler l’imprimerie et donc la presse. À cette époque, on ne devient donc pas imprimeur 
sans remplir un certain nombre de formalités. La plus importante est l’obtention d’un brevet. C’est 
le décret impérial de 1810 qui l’institue, même si, sous l’Ancien Régime, le métier d’imprimeur ne 
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pouvait être exercé que par privilège du Roi. Les brevets sont accordés avec parcimonie et après 
enquête. Le nombre des imprimeurs est limité par ville. En 1863 on ne compte encore que huit 
imprimeries en lettres dans la Vienne. 

Naturellement, les imprimeurs déjà installés ne font rien pour favoriser l’arrivée d’un concurrent. Ils 
n’hésitent pas à faire jouer leurs relations en particulier avec les municipalités qui sont souvent leurs 
clients, pour défendre leurs intérêts vis-à-vis de l’administration. 

Comment devient-on imprimeur ? Dans une profession aussi réglementée, il existe néanmoins 
plusieurs voies d’accès. Parfois, on le devient après avoir été libraire, profession aussi réglementée, 
mais réclamant moins d’investissements. Cependant, durant toute cette période et en tout cas 
jusqu’en 1870, les imprimeries sont des entreprises familiales. On se succède de père en fils, ainsi, à 
Châtellerault, Drouault-fils prend la suite de son père en 1836. En 1871, Henri Rivière succède à 
son père, Jacques-Aimé Rivière, pour diriger l’imprimerie du même nom et le journal Le Mémorial 
du Poitou et cela jusqu’à sa mort en 1919. La succession se fait parfois de beau-père à gendre. À 
Poitiers, Charles-Alexandre Dupré, avocat à ses débuts, prend la suite en 1846 de Fidel-Adolph 
Saurin dont il a épousé la fille. Il en est de même d’Henri Oudin. 

La promotion sociale existe, mais elle est plus rare ; certains typographes réussissent à se mettre à 
leur compte. Un dernier moyen d’entrer dans le métier est la création sui generis. La chose est plus 
facile après 1870, mais elle réclame, en raison des progrès techniques, des investissements 
importants. Le cas le plus emblématique est certainement la fondation de l’Imprimerie générale de 
l’Ouest à Poitiers en 1874, grâce au financement d’un magnat de la presse et grand affairiste, le 
baron Georges Girard de Soubeyran. 

L’imprimerie représente un capital certain et les propriétaires peuvent devenir fort riches et prendre 
place parmi les notables de la ville. Cependant, le matériel évolue lentement : la presse à bras ne fait 
place à la presse mécanique qu’au cours du Second Empire, essentiellement à Poitiers où se 
concentrent les principaux établissements : Dupré et Oudin. Les grandes innovations qui sont 
introduites sous le règne de Napoléon III n’arrivent dans le chef-lieu du département qu’en 1874 : il 
s’agit des presses à cylindre. 

Les raisons qui poussent les imprimeurs à s’intéresser à la presse sont simples : l’impression d’un 
journal assure une activité régulière à l’entreprise. L’élément déterminant est la loi de 1806 qui 
oblige à la publication par voie de presse des annonces légales, ce qui va assurer aux journaux des 
rentrées régulières de recettes. Cependant, l’octroi des annonces légales et judiciaires est entre les 
mains de l’administration qui va exercer, surtout sous le Second Empire, un pouvoir discrétionnaire. 

Les journalistes 

Le métier de journaliste n’a guère à voir avec celui du journaliste d’aujourd’hui. À cette époque, le 
journalisme n’est pas un métier, mais une occupation, au moins jusqu’à la monarchie de Juillet. 
C’est à cette époque qu’apparaissent dans la Vienne, mais essentiellement à Poitiers, des 
journalistes professionnels. 

Il est possible de dresser une typologie des journalistes : l’imprimeur-journaliste, cas le plus 
fréquent dans les petits journaux d’arrondissement, le notable un peu désœuvré qui veut se lancer 
dans le combat politique, l’homme de loi qui est atteint par le prurit du journalisme, le journaliste en 
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herbe, souvent un étudiant de la faculté de droit de Poitiers, le journaliste qui fait son « tour de 
France » passant d’une feuille à une autre souvent de même couleur politique, enfin, le journaliste 
débarqué de Paris  qui s’est déjà frotté à la presse parisienne, laquelle domine la presse française. 

Pour ce journaliste, n’imaginons pas une grande salle de rédaction. Il peut porter le titre de 
rédacteur-en-chef, il n’est chef que de lui-même. Il est le plus souvent seul à sa table avec sa plume 
et une paire de ciseaux. Sa tâche est d’autant plus compliquée que la périodicité est plus fréquente. 
Il faut tout faire : rédiger l’éditorial, extraire des journaux parisiens ce qui peut intéresser le lecteur, 
récolter les faits divers, corriger les épreuves et faire faire la mise en page. Recueillir l’information 
n’est pas aisé dans un temps de difficultés de communication. Pour ce qui concerne les informations 
nationales et internationales, le travail est facilité à partir de la monarchie de Juillet par le 
développement des agences, en particulier l’agence Havas, et les correspondances lithographiées. 
L’information locale demeure le parent pauvre faute d’un réseau de correspondants attitrés, 
capables d’alimenter régulièrement le rédacteur du journal. 

Les relations avec le rédacteur et l’imprimeur, quand les deux fonctions sont séparées, sont loin 
d’être aisées. Le journaliste a souvent des opinions tranchées et plus avancées que l’opinion 
publique locale et l’imprimeur joue toujours la carte de la prudence, craignant d’être sanctionné par 
l’administration.  

Les journaux 

Les journaux de l’époque ressemblent peu aux journaux d’aujourd’hui : gris et austères, sans 
illustration. Rien n’attire le regard, car les gros titres sont absents. Pendant longtemps il n’y a pas de 
hiérarchie des informations.   

Durant la période étudiée, on peut distinguer différents types de journaux. D’abord, la presse 
d’annonces, les plus ancienne, ensuite, la presse politique, la reine des presses, mais la plus 
contrôlée, dont le statut est le plus encadré jusqu’en 1870. C’est sur elle que se concentrent toutes 
les charges et toutes les contraintes : autorisation préalable, cautionnement, droit de timbres, impôt 
sur le papier, menaces diverses sous forme d’avertissements pouvant entraîner la suspension du 
titre. C’est sous le Second Empire, au moins jusqu’en 1860, que la presse politique est la victime 
d’une véritable domestication. La presse politique se développe essentiellement dans le chef-lieu du 
département, Poitiers étant le siège de l’administration, des tribunaux, de l’université et des 
institutions ecclésiastiques. 

Il n’y a pas que la presse politique. Durant la période étudiée paraît de temps à autre une presse dite 
littéraire, plutôt de divertissement. Les tentatives sont éphémères, car les titres n’arrivent pas à 
trouver leur public. 

La presse religieuse apparaît sous la monarchie de Juillet et acquiert une importance sous le Second 
Empire avec la Semaine liturgique, l’organe du très turbulent Monseigneur, futur Cardinal Pie. 

On note aussi la naissance d’une presse agricole et d’une presse gratuite, qui sont des épisodes sans 
lendemain. 

Le format a été dans les premiers temps celui du livre ; il s’est agrandi progressivement, passant de 
l’in-octavo au folio. 
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Le contenu du journal change peu. Cependant, progressivement, les rédacteurs des quotidiens - seul 
Poitiers possède des quotidiens - cherchent à mieux l’organiser. Les nouvelles nationales et 
internationales occupent la première et la seconde page, les annonces et la publicité la quatrième. La 
troisième page est d’ordinaire un fourre-tout où l’on retrouve des informations locales, des compte- 
rendus des tribunaux ou de sociétés savantes ou des chroniques théâtrales et des rubriques utilitaires 
(état civil, bulletin des marchés) et des « variétés », lesquelles sont un cocktail de nouvelles les plus 
diverses, souvent insolites et parfois bizarres. 
Le feuilleton qui fait la fortune de la presse parisienne, apparaît dans la Vienne sous la monarchie 
de Juillet. Il devient plus tard le roman-feuilleton au « rez-de-chaussée de la première page ». Il a 
été introduit à Paris par Emile de Girardin dans les années 1840 et fait son apparition dans la presse 
quotidienne de Poitiers sous le Second Empire lorsqu’une solution est trouvée au conflit avec la 
société des Gens de lettres.  
De même, le fait divers, choisi toujours parmi les plus sordides, devient un argument de vente des 
journaux locaux qui veulent ainsi concurrencer leurs confrères parisiens. 
La publicité financière se développe naturellement sous le règne de Napoléon III et avec 
l’accélération de la révolution industrielle. Elle provient d’officines parisiennes à la solde des 
banques qui font de la publicité pour les placements qu’elles réalisent. 

Le mode de diffusion est pendant longtemps celui de l’abonnement, même si on peut aller lire les 
journaux dans des cabinets de lecture payants. La vente sur la voie publique et dans les gares date 
de la fin du Second Empire. 

Le lectorat demeure réduit en nombre, d’abord, parce que le journal demeure longtemps un produit 
cher jusqu’à l’apparition du journal à cinq centimes, ensuite, parce que l’analphabétisme reste 
dominant dans la Vienne jusqu’au début de la Troisième République. 

Trois conclusions 

Une étude attentive de la presse de la Vienne durant cette période de cent ans amène à trois 
conclusions. D’abord, le journal est un enjeu de pouvoir, le pouvoir le craignant et cherchant à le 
contrôler. Il est ensuite un outil privilégié de communication politique à une époque où les partis 
politiques organisés n’existent pas ; il est le point de ralliement d’une famille politique. Enfin, il est 
le miroir d’une société : le tirage réduit de la presse quotidienne de Poitiers et son incapacité à 
dépasser les frontières du département témoigne de la faible attractivité de Poitiers. La presse locale 
dans la Vienne est le reflet d’une économie largement agricole sans grandes industries, sauf à 
Châtellerault, et d’une activité commerciale réduite. 

 

Alain Houisse a publié en 2020 un magnifique ouvrage, Cent ans d’histoire de la presse à Poitiers 
(1773-1878), Association des Publications Chauvinoises, dossier 21, 2020.    
    


